J.-A. BATTANDlEll. 


SUU QUELQUES SAUSOl.AUftES DU SAIIAHA. lOîi 


partout, en les devoirs de sa profession eonnne dans ses études scienli- 
fitiues, il ne pouvait traiter (pi’à fond, même les détails, (jiie d’autres, 
pressés par la vie, franchissent. 

Enfin, de mon ami, je serais tenté de dire (pie, si |)our ressembler à 
tout le monde, il eut des laeuues, je Fai connu très dillérent du plus 
l-u’and nombre par la prescpie totale absence devrais défauts. 


Ouvrages botaniques de Odon Debeaux. 

Hoghar et sa végétation, 1859. 

Catalogue des plantes de Boghar, 1861. 

Herborisations aux environs de Flarèges, 1864. 

Descriptions d’espèces nouvelles de Shanghaï et du Nord de la Ctiine, 1864. 
Contributions à la llore de la Chine, 1875-1879. 

Notes sur quelques espèces nouvelles ou peu connues du littoral chi¬ 
nois, 1880. 

Becherches sur la llore des Pyrénées-Orientales, 1878-1880. 
Knuméi’ation des Algues maritimes du littoral de Bastia, 1876. 
Excursion botanique à Saint-Paul-de-Fenouillet, 1880. 

Herborisation faite à Casas-de-Pena, 1876. 

Description d’une espèce nouvelle de Pose {Rosa Gandoneriana 1875. 
Matériaux pour servir à l’étude monographique des Bosiers des Pyré¬ 
nées-Orientales, 1878. 

Des plantes caractéristiques de la llore méditerranéenne dans le Bous- 
sillon, 1882. 

Observations sur deux espèces du genre Erica, 1877. 

Note sur quelques rares variétés de la flore Oranaise, 1888. 

Synopsis de la flore de Gibraltar, 1889. 

Bégions botaniques de l’arrondissement d’Oran, 1890. 

Flore de la Kabylie et du Djurdjura, 1894. 

Note sur plusieurs plantes nouvelles ou peu connues de la Bégion médi¬ 
terranéenne, 1891-94. 

Plantes l’ares ou nouvelles de la flore d’Aragon, 1896-97. 

Notas botanicas a la llora espanola, 1892 (avec .M. Pau). 

Bevision de la flore Agenaise, 1898. 

Flore de Lot-et-Garonne, 1898. 

Quant aux ouvrages malacologiques de O. Debeaux, ils intéressent 
les Pyrénées, la Corse, l’Algérie et la Chine. 


Sur quelques Salsolacées du Sahara algérien; 

PAR M. J.-A. BATTANDIEB. 

M. le comte de Solms-Laubacii, à la suite d’un séjour à 
Biskra pendant le printemps de l’année 1900, fut amené à 
étudier les Chénopodées spirolobées de cette région avec la 
minutieuse exactitude (|u’on lui connaît, 11 a jtublié sur ce sujet 
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deux très intéressants Mémoires (Botanische Zeitung-, 1900, 
p. 159 et suiv. ; Zeitschrift für Botanik, lena, 1909, p. 157 et 
suiv.). Mémoires qu’il a bien voulu me communiquer. 

11 y étudie en outre quelques plantes plus méridionales : 
IJalorieton alopecuroides, Cornulaca monacanlha, Nucularia 
Perriai. A propos de chaque espèce il décrit les espèces voi¬ 
sines qui se trouvent dans les principaux herbiers d’Europe. 

L’espace me manquerait pour analyser ici ces importants 
Mémoires, je désire seulement dire quelques mots sur les 
divergences ap[)arentes ou réelles qui existent entre les résul¬ 
tats des observations du comte de Solms et les descriptions anté¬ 
rieures. 


1" Genre Suæda. 


M. DE Soljis-Laübach 'distingue à Biskra les S. vermicnlata 


fl 


espèce 


avait été confondue par moi et par les botanistes algériens 
antérieurs avec le *S'. frutlcosa var. brevifoiia Moq.; j’ai réparé 
cette erreur dans mes publications postérieures. Voici comment 
s’établit la svnonvmie de cette ijlante : 

%J 1 

Suæda pruinosa Lange Pugillus, 11, p. 95; S. vera Boissier, 

fniticosa L. var. brevifol 


non 


Moq. pro parle. Cette plante a presque toujours été confondue 




elle ressemble davantage. 


Elle a les fleurs un peu plus grosses que ce dernier. 


le 


périanthe plus charnu, les étamines jaunes et non orangées; 
mais en herbier ces caractères floraux sont peu apparents. La 
plante est souvent couchée, fleurissant déjà sur les rameaux 
herbacés. Les feuilles, très denses, sont plus courtes et plus 
charnues que dans le S. fruticosa, à bords arrondis et non angu¬ 
leux, à base élargie et non atténuée, sessiles; elles sont de cou¬ 
leur plus claire, couvertes d’une pruine glauque et ne noircis¬ 
sent pas en herbier. Les rameaux jeunes sont finement pubes- 
cents. 

Outre les caractères extérieurs, parfois un peu douteux en 
herbier, M. de Sol.ms-Laubach a trouvé un excellent caractère 
anatomique pour distinguer ces deux espèces. Dans les Suæda 
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prninosa et vermiculata, il existe sous l’épiderme une couche 
continue de cellules en palissade et, en dessous, une deuxième 
couche de cellules bien plus courtes, étroitement unies entre 
elles et avec la base des cellules palissadiques. Ces deux couches, 
contenant la chlorophylle, constituent le tissu assimilateur et 
enveloppent d’un sac continu le centre de la feuille composé 
d’un parenchyme aqueux incolore, dans lequel se trouvent les 
faisceaux fibro-vasculaires. Chez le Siiæda fruticosa rien de 
pareil. Le tissu assimilateur n’y forme pas de couche continue, 
mais de j»etits grroupes de cellules inég-alement allongées, dis¬ 
persés dans le parenchyme aqueux en traînées rayonnantes. 

Quant au Suæda vermiculata, il est très facile à distinguer à 
son port plus ligneux, étalé; à ses feuilles turgides, pétiolées et 
mutiques et à ses grands périanthes étalés. 

Le S. pruinosa est très répandu en Algérie. Je l’ai de Biskra, 
Ain Mlila, Bou Saada, le Hodna, Arzeu, Perregaux, Oran, 
Bibans, etc. 


2° Sevada Schimperi Moquin. 

Cette plante n’a pas été trouvée en Algérie. On avait pris 
pour elle le Salsola cruciata Chev. dont il sera question ci-après. 

3° Salsola. 

Après une très belle étude sur le Sahola letragona Delile et 
ses variétés égyptiennes, M. de Solms-Laudacu arrive au S. ver¬ 
miculata L., dont il fait une grosse espèce globale caractérisée 
surtout par ses poils fortement scabres, presque rarneux. Dans 
ce cadre il fait rentrer le S. spinescens Mo({., le S. lancina 
Pallas, le S. rigida Pallas, dont se rapprocherait beaucoup 
une plante cueillie à Mostaganem par Delestre. Non loin de ce 
groupe il conviendrait de placer le *S'. fœtida Delile et une 
plante sans fleurs ni fruits, apportée du Tidikelt par Joly, col¬ 
lecteur de la mission FfAMAND. Ici toutefois nous sommes <léjà 

bien loin du tvpe S. vermiculata. 

Même réduit aux formes algériennes, le S. vermiculata est 
évidemment une espèce globale. J’ai en herbier, venant d Al¬ 
gérie. toute une série de tvpes divers, dont plusieurs présentent 
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en culture, dès le début, des différences considérables : feuilles 
longues ou courtes, molles ou rigides, glabrescentes ou velues 
ou même laineuses. Le Salsola que j’ai rapporté au S. spines- 
cens ]Moq. est un des plus tranchés, mais ne pouvant actuelle¬ 
ment les limiter tous exactement, je crois que le mieux est de 
les laisser tous dans l’espèce globale. 

M. DE Solms-Laubach rapporte au S. Sieberi Presl mon 
S. zygophylla. Nous n’avons malheureusement pas en Algérie 
d’herbier général, et lorsque je décrivis le S. zygophylla, le 
S. Sieberi Presl était donné par presque tous les auteurs comme 
synonyme du S. oppositifolia Desf. Moquin-Tandon, dans le Pro¬ 
drome de De Candolle, en donnait une très courte diagnose dans 
les Species 7ion satis notæ. J’étais donc fondé à croire ce Salsola 
au moins très voisin du S. oppositifolia. 'l’rouvant une espèce 
complètement différente de port et de caractères, je la crus nou¬ 
velle, aucune des espèces décrites ne répondant à ses caractères. 
Encore aujourd’hui je ne puis comprendre comment tant 
d’auteurs (et en dernier lieu Cosson qui avait en herbier les 
deux plantes d’Algérie) ont pu les confondre. 

Ce type, S. Sieberi Presl, présente d’ailleurs en Algérie deux 
petites es|)èces nettement tranchées : mon S. zygophylla et un 
autre type des environs de Biskra, le S. crnciata Chevallier, ou 
S. Sieberi var. vescerilensis Chevallier (Bull. Ilerb. Boissier, 

1903 ). 

Je vais d’abord donner les différences considérables qui sépa¬ 
rent le S. oppositifolia du S. Sieberi et ensuite les différences 
entre les S. zygophylla et cmiciata. 

Le S. oppositifolia Desf., que j’ai d’Algérie et de Sicile, est 
une espèce très homogène. C’est plutôt une plante des Hauts 
plateaux et même du littoral qu’une plante désertique, pourtant 
je l'ai d’El Kautara. C’est une broussaille robuste, dressée, pou¬ 
vant, cultivée, atteindre plusieurs mètres de haut. 

Le Salsola zygophylla est une plante basse, couchée sur le sol 
avec des rameaux florifères ascendants. Cultivée de graines à 
Alger avec le S. oppositifolia, elle a donné une petite plante 
entièrement couchée, végétant misérablement et a disparu après 
deux années. 

Toutefois je n’attache à cette grande différence de port (ju’une 
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importance relative depuis que j’ai vu près de (labès, le Linaria 
fruticosa Desf. et le Trayanum nudatum Del. avec des ti^vs 
herbacées et rampantes. 


foli 


cr 


0 |)[) 0 sées, elles s insèrent sur lu tige par une base large prestjue 
amplexicaule, elles sont longues de plusieurs centimètres, tri- 
quètres, paraissent canaliculées en dessus et s’atténuent en 
pointe à l’extrémité. Leur ligne médiane paraît brune |»ar 
réllexion et par transj)arence; à contre-jour, elle est au contraire 
entièrement translucide, {présentant ainsi dans le sens de la lon- 
ueur et au niveau de la nervure principale une longue fenêtre 
transparente. La coupe transversale est triangulaire, mais les 
3 faces sont souvent plan-convexes, la canaliculation de la face 
supérieure de la feuille n’étant souvent qu’une illusion d’optique, 
au moins sur le frais. Sous l’épiderme se trouve une couche de 
cellules à cristaux en oursins d’oxalate de chaux, jpuis utie 
couche de cellules en palissade avec de la chlorojdiylle, au-des¬ 
sous une deuxième couche de tissu assimilateur à cellules 
courtes, et entîn en dessous un parenchyme incolore a(|uifère 
contenant les faisceaux fibro-vasculaires. Cette disposition est 
la même dans le *S'. Sieberi, pourtant avec une très grosse dilTé- 
rence. Dans le 6'. opposilifolia la couche à oursins et les 2 cou¬ 
ches à chlorophylle sont nettement et régulièrement inter¬ 
rompues en dessus et en dessous, au milieu de la coufte. Là, le 
parenchyme incolore arrive jusqu’à l’épiderme, ce qui forme la 
fenêtre transparente si visible à l’œil nu sur la jdante vivante. 

Les feuilles du S. zygophylla ne sont pas très nettement o|)po- 
sées, elles sont parfois presque alternes dans rinllorescence. 
Elles sont atténuées à la base en forme d(î pétiole et s’insèrent 
sur une protubérance en forme de tubercule; elles sont cylin¬ 
driques, terminées par une calotte hémisj)héri(ju(* et brusijue- 
nient mucronées. Regardées à contre-jour elles sont entièrement 
opaques. Sur une coupe transversale qui est circulaire, toutes 
les couches sont continues. A la vérité Volkexs {Die Flora der 


.Fijyptish-Arabischen Wuste, tab. XII, fig. i) ligure une coupe 
du S. Sieberi sous le nom de S. longifolia Forsk., dans laquelle 
se trouA'e une interruption unique et irrégulière du tissu assimi¬ 
lateur. E.xistant d’un seul côté cette interruption ne saurait pro- 
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(luire la transparence si régulière du Salsola oppositifolia. Nous 
n'avons rien vu de pareil sur le S. zt/pophi/lla. Ces feuilles sont 
bien plus courtes que celles du S. oppositi folia. 

Le S. oppositifolia a les fleurs bien plus grandes, plus lon¬ 
guement pédicellées. 

Le S. oppositifolia me paraît une espèce très tranchée, sans 
affinités avec le S. Sieberi. M. Barratte m’a cependant montré 
dans l’herbier Cossox des échantillons du Maroc, des Canaries 
et d’Egypte qui, d’après lui, seraient moins nettement tranchés. 
Je suis persuadé qu’étudiés sur le vivant à la lumière des carac¬ 
tères distinctifs que j’indique, ces points douteux s’éclairciraient. 

Le Salsola zi/ffophylla a été décrit sur une plante d’Er 
Houadmer, près de l’Oued Krebassa, aux environs du Chott 
Chergui; Bouderba l’avait apporté du Sahara intérieur; Joly de 
l’Oued Inçokki. Il se trouve dans l’herbier Cossox d’Ain Touad- 
jeur au Sud de Mecheria, de la Daya Kahala au Sud de Boghar. 
Toutes ces plantes, paraissant identiques entre elles, sont au 
moins bien voisines du S. Sieberi d’Orient, mais dans la région 
de Biskra on trouve en abondance une plante voisine, assez 
différente pour être conservée comme une petite espèce de ce 
même groupe. 


S. ZYGOPHYLLA Batt. 

Plante couchée, à rameaux ascen¬ 
dants, lajbustes, les florifères assez 
courts. 

Bractées principales (Dekblatter) 
semblables aux feuilles, plus petites, 
irrégulièrement opposées presque 
alternes, cachées par les fleurs. 

Fleurs glomérulées 1...3 à ailes 
larges, brillamment colorées. 


S. CRUciATA Chevallier in litt. 

Plante dressée à tiges et rameaux 
bien plus faibles, effilés, blancs, les 
floritères souvent très allongés. 

Bractées principales régulière¬ 
ment décussées, très larges, creu¬ 
sées en nid d’oiseau dépassant la 
fleur en tous sens. 

Fleurs solitaires à ailes plus 
petites ordinairement blanches. 


Les feuilles du S. cruciata sont plus petites et plus molles, 

moins nettement cylindriques, mais cependant du même Uq^e 
que celles du S. zyyophylla. 

M. DE Solms-Laubach me reproche d’avoir comparé mon S- 
^yyophylla au S. Arbuscula Pallas, je l’ai peut-être fait un peu 
légèrement, ne connaissant cette dernière plante que par une 
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assez mauvaise planche des Voijaffes de Paleas. Les feuilles 
m’avaient paru se ressembler. 


4“ Traganum. Nucularia. 


Le comte de Solms-Lauracu n’a jamais trouvé dans le Tra- 
«janum nudatvm (|u’une seule fleur par bractée principale [Dodi- 
blalier), tandis ([ue Moquln-Tandon et Iîoissier disent : « floribus 
1... 3 g’iomerulatis ». 11 est vrai que, sur des pieds broutés, les 
entre-nœuds sont parfois si rapprochés, que les fleurs semblent 
glomérulées. Mes propres observations sur ce point concordent 
avec celles deM. de Solms-Laubagu. Il reproche encore à Boissiei» 
d’avoir décrit le genre Traganum sans staminodes, reproche 
<ju’il me fera également pour le Nnciilaria Perrini. Seulement 
il s’agit de s’entendre sur la signification du mot staminode. En 
ce qui me concerne, je n’ai jamais eu l’habitude de considérer 
comme des staminodes les très petits lobes du très petit disque 
de ces [dantes. L’opinion de Robert Brown et de Tubpin, consi¬ 
dérant tout disque comme un verticille staminal abortif, n’est 
pas admise par tout le monde en France. Le traité de Botanique 
de Van Tieghem définit le staminode : « une étamine dont les 
« sacs polliniques ont avorté et dont le limbe et le filet ont subi 
« une déformation tantôt pour diminuer, tantôt pour augmenter 
« de grandeur ». 

Relativement au Nucularia Perrini, M. de Solms-Laubacii 


« applique à mettre en lumière les très réelles analogies de ce 
genre avec le genre Traganum. Ce qui m’avait fait laisser au 
second plan ces analogies dans ma description du genre, c’était 
la verticalité de la graine (jui classe ce genre dans une autre 
section de la famille. J’ai vérifié à diverses reprises cette direc¬ 
tion de la graine. J’ai pu, grâce à la libéralité de l’abbé Cheval¬ 
lier analyser un assez crand nombre de fruits. Souvent ils 
étaient vides, parfois, pour des graines abortives, la situation 
était douteuse, mais toutes les graines mûres bien dévelopjiées 
que j’ai rencontrées étaient verticales avec un petit rostellum 
correspondant à la radicule tourné vers le haut. Parfois la 
callosité située au-dessous du style se développant l>eaucoup, 
déprime les tours de spire de la graine qui reste quand même 

verticale. 
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Je ne mets pas en doute qu’il puisse se trouver des graines 
horizontales puisque M. de Solms-Laubacu en a trouvé une, 
mais je suis persuadé qu’elles sont en majeure partie verticales. 
D’ailleurs de nouveaux matériaux ne peuvent manquer d’arriver 
pour permettre de trancher définitivement ce point. 

Ayant ouvert une Heur en avant et ayant, avec une pince, 
arraché le style pour découvrir le disque situé en arrière, j’ai 
vu le funicule partir du fond de l’ovaire, s’élever, puis 
recourber au sommet en col de cygne pour laisser pendre l’ovule 
sous un angle de 45'’ environ. Mais, d’après la longueur de ce 
funicule, il m’a paru que la graine développée devait être verticale. 

J’ai très bien vu le disque décrit par M. de Soiais-Laubach : 
c’est une petite masse charnue, jaunâtre, située en forme d’an¬ 
neau à l’intérieur de l’androcée et portant 5 petites protubérances 
alternant avec les filets. Je n’avais pas l’habitude, je le répète, 
de considérer cela comme des staminodes. Sur ce point accord 
complet avec M. de Solms. Ces petits organes ne paraissent pas 
d’ailleurs avoir une grande importance svstémali<{ue puisque 
l’on a classé la même espèce, Salaola tetragona. tantôt dans le 

dans le genre Caroxulon suivant qu’ils 
existent ou qu’ils manquent. 

Je terminerai en constatant que M. de Solms-Laubacu identifie 
V Haloxijlon Schmittiamnn Pomel avec VU. ScJiweinfurlhn 
Ascherson, mais non avec VH. saUcormciini De Bunge et, 
qu’avec une justice parfaitement impartiale, il adopte le nom 
de Po.MEL comme le plus ancien, déclarant que le nom donné par 
Ascherson doit rentrer dans la synonymie. 


genre Salsola, tantôt 


’ M. Pellegrin fait la communication suivante : 


Quelques observations sur la flore du Lautaret; 

PAR M. François PELLEGRIN. 

Dans les Alpes du Dauphiné, le col du Lautaret (2 075 m.), 
situé entre la Grave et le Monétier, sur la route de Grenoble à 
Briançon, est d’un accès très facile. Au cœur d’une région très 
fertile en espèces variées, cette station est devenue classique 
parmi les botanistes. 



